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Lorsque ses yeux se posèrent sur l’inconnu qui venait d’entrer dans le bar, Regan Ford sentit son estomac se contracter. Presque aussitôt, les battements affolés de son cœur se mirent à résonner à ses tempes.
Un policier ! lui avait soufflé son sixième sens.
Elancé et bien bâti, vêtu d’une chemise de travail et d’un jean délavé, il se tenait les pieds écartés, la jambe droite légèrement en retrait, comme sur ses gardes.
Oppressée par l’angoisse, elle encaissa les pichets de bière de deux habitués qui discutaient de la pêche du jour. Le dos tourné à l’homme, elle fixa son regard sur le miroir derrière le comptoir et respira à petits coups tout en l’observant à travers l’air enfumé.
Ses manches retroussées révélaient des avant-bras musclés et hâlés, et le jean moulait des cuisses puissantes. D’épais cheveux noirs effleuraient le col de sa chemise, et une barbe naissante lui assombrissait le menton. Son regard perçant faisait le tour des lieux.
La cherchait-il ? Sa cavale — commencée un an auparavant jour pour jour — touchait-elle à sa fin ?
Indifférente à la chanson d’amour mélancolique que diffusait le juke-box, elle passa rapidement en revue la salle bondée. Hormis quelques tabourets au bar, les seuls sièges disponibles appartenaient à ceux qui se dandinaient sur la piste de danse.
Prise de panique, elle envisagea de s’enfuir, de se fondre parmi les clients pour sortir par-derrière et gagner le parking où sa voiture l’attendait. Cependant, si le policier était venu pour elle, il aurait non seulement un mandat d’arrêt, mais aussi une arme, et la loi l’autorisait à tirer sur une meurtrière recherchée. Si elle tentait de s’échapper, un innocent risquait d’être blessé.
Voire tué.
Elle s’efforça de se calmer. Les habitants de cette petite ville isolée et accueillante ne resteraient sûrement pas les bras ballants si quelqu’un s’avisait de l’emmener de force. Elle songea à Howie Lyons, le cuisinier, qui s’affairait aux fourneaux. Sachant que l’excès d’alcool enflammait parfois les esprits, Howie gardait une arme camouflée sous le gril en cas d’ennuis. Et puis il y avait Deni Graham.
Scrutant l’intérieur sombre du bar, elle chercha des yeux la serveuse aux cheveux blonds, en débardeur rouge et jean moulant. Debout près d’une table, Deni flirtait avec des clients tout en notant leur commande.
A vrai dire, Regan ne connaissait pas très bien ses collègues. Plus exactement, elle ne leur avait pas permis de mieux la connaître. Quoi qu’il en soit, elle était sûre qu’ils l’aideraient si un flic la menottait. Elle exigerait d’être conduite au poste de police de Sundown, et rappellerait au shérif qu’elle avait le droit d’être détenue dans sa juridiction et de contester une demande d’extradition à La Nouvelle-Orléans. Le temps qu’elle gagnerait ainsi lui permettrait peut-être de trouver un moyen de prendre la fuite. Une fois de plus.
Comme elle devrait le faire jusqu’à la fin de ses jours…
Les mains tremblantes, elle remit de l’ordre dans les bouteilles d’alcool devant la glace tout en observant l’inconnu à travers ses cils. Sûr de lui, dégageant une masculinité presque palpable, il s’approchait du comptoir.
Une surprenante petite bouffée de désir traversa Regan qui cilla, stupéfaite. Depuis un an, elle n’avait ressenti aucune émotion. Elle n’avait ni ri, ni pleuré, ni rien éprouvé. Comment cet homme — un policier de surcroît — avait-il pu susciter en elle une réaction aussi… instinctive ? Elle se raidit.
— Josh McCall ! s’exclama Deni d’une voix aussi aiguë qu’enthousiaste. Ça fait une éternité qu’on ne t’a pas vu à Sundown !
Rassurée par l’accueil chaleureux de la serveuse, Regan respira un peu mieux. Peut-être cet homme n’avait-il pas été envoyé par le diable, après tout.
La musique cessa momentanément. Regan entendit les boules de billard s’entrechoquer dans la salle du fond. Elle fit rouler sa tête sur ses épaules afin de détendre ses muscles noués et se retourna au moment où le nouveau venu décochait à Deni un sourire irrésistible.
— Content de te revoir, mon cœur.
Deni le suivit jusqu’au comptoir, le détaillant avec attention.
— Toujours aussi sexy, minauda-t-elle.
— Toi aussi.
Elle posa une main sur son bras.
— Depuis quand es-tu en ville ?
— Je viens d’arriver. Comme je n’étais pas sûr de trouver grand-chose dans le garde-manger, j’ai décidé de dîner ici.
Elle battit des cils.
— Peut-être que tu vas rester assez longtemps pour qu’on se revoie, cette fois.
Il s’assit sur un tabouret, et son regard rencontra celui de Regan. Durant une fraction de seconde, ses yeux se fixèrent sur elle avec autant d’intensité que si elle avait été seule sur une scène, illuminée par un projecteur.
Déjà troublée par sa présence, Regan se figea, la bouche sèche. Il la salua d’un bref signe de tête avant de reporter son attention sur Deni.
— Je compte rester environ trois semaines.
 A cet instant, la voix de Howie s’éleva dans la cuisine, criant un numéro de commande.
— Il faut que j’y aille, dit Deni. Tu prends ton plat habituel, Josh ?
— Et comment !
Pendant que Deni se dirigeait en balançant les hanches vers la porte battante de la cuisine, Regan tenta de maîtriser ses nerfs et posa une serviette sur le comptoir. Elle pouvait difficilement ignorer un client.
— Qu’est-ce que je vous sers ?
— Une bière, s’il vous plaît.
Il changea de position sur le tabouret et la lumière tomba sur une mince cicatrice qui montait sur le côté droit de son cou.
— Je m’appelle Josh McCall.
— Enchantée.
— Vous êtes nouvelle à Sundown.
Elle se tourna vers le réfrigérateur. Dans le miroir, elle vit que les yeux de Josh McCall étaient rivés à son visage.
— Oui.
— Vous êtes ici depuis longtemps ?
— Quelques mois.
Elle prit une cannette et la décapsula.
— Vous avez de la famille par ici ?
— Non, dit-elle en glissant une rondelle de citron vert dans le goulot de la bouteille. Et vous ?
— Si on veut.
Ses yeux étaient d’un marron si foncé que l’on distinguait à peine la pupille de l’iris.
— Vous venez d’où ?
La question, en apparence parfaitement anodine, était pour elle aussi dangereuse qu’une grenade dégoupillée.
— D’un peu partout. Je suis bohémienne de nature.
Regan s’était entraînée tant de fois à donner cette réponse qu’elle lui paraissait normale, à présent.
 Après avoir posé la bouteille sur la serviette, elle essuya le comptoir de bois luisant, poli par les années.
— On dirait que vous connaissez Deni depuis longtemps, observa-t-elle.
— Ma famille possède un chalet, ici. Nous venions y passer chaque été, autrefois. On s’y retrouve encore pour les fêtes.
Il but une longue gorgée de bière.
— Le Sud.
— Quoi, le sud ?
— Vous avez vécu dans le Sud. Je l’entends dans votre voix.
Bien que son estomac se soit de nouveau noué, Regan demeura impassible.
— J’y suis allée plusieurs fois, admit-elle.
Dire qu’elle avait passé des heures à essayer de perdre son accent de Louisiane ! Qu’il l’ait identifié en l’espace de quelques secondes lui mettait les nerfs à vif.
— Et vous ? demanda-t-elle calmement en plaçant une petite soucoupe pleine de cacahuètes à côté de la cannette. Vous venez d’où ?
Il la considéra tout en épluchant une cacahuète.
— D’Oklahoma City. Vous n’y êtes jamais passée, au cours de vos voyages ?
— Non. Le chalet de votre famille est au bord du lac ?
— Oui. Juste à côté de la maison de votre patronne.
Il avala une cacahuète, puis but une gorgée de bière.
— Vous le connaissez ? ajouta-t-il.
Elle plongea les mains dans le petit évier en métal et se mit à laver des verres pour se donner une contenance.
— Ce n’est pas un chalet, mais une des maisons les plus grandes au bord du lac. Et elle a la meilleure vue !
— C’est vrai, admit-il.
Il prit d’autres cacahuètes et se mit à les décortiquer sur la serviette.
 — Quand mon grand-père a acheté le terrain et construit la maison, il voulait qu’elle soit assez spacieuse pour ses enfants et ses futurs petits-enfants. Tout le clan McCall doit se rassembler pour le 4-Juillet. Je me suis porté volontaire pour arriver à l’avance pour faire quelques réparations.
— La maison est en mauvais état ?
Regan jeta un coup d’œil au géant assis à l’autre bout du bar. Seamus O’Toole, propriétaire de plusieurs garages à Dallas, était un habitué acharné du concours de pêche annuel de Paradise Lake. Arrivé depuis à peine une heure, il avait déjà toute une pyramide de verres à digestif devant lui.
— Non. Il ne s’agit que des petits travaux, mais ils doivent être faits.
Elle reporta son attention sur McCall et vit qu’il avait suivi la direction de son regard.
— Vous aurez peut-être le temps d’aller à la pêche, commenta-t-elle.
— Peut-être.
Il désigna la porte de la cuisine.
— J’ai vu la voiture d’Etta garée à l’arrière. Si elle est dans son bureau, je vais aller lui dire bonjour.
— Vous êtes un bon voisin.
— Plus qu’un voisin. Etta est comme une seconde mère pour moi, comme pour mes frères et sœurs.
Il sirota sa bière.
— Pour tout vous dire, je suis amoureux de votre patronne.
Regan arqua un sourcil. Agée d’une bonne soixantaine d’années, Etta Truelove était veuve, avait une dizaine de petits-enfants, deux arrière-petits-enfants, et un fiancé.
— Etta le sait ? demanda-t-elle, amusée.
— Je le lui dis tout le temps, répondit-il avec un grand sourire. Il n’a fallu qu’une part de tarte aux pommes pour que cette femme conquière mon cœur. Si elle se décidait enfin à quitter A.C. pour s’enfuir avec moi, je mourrais heureux.
Regan était sûre que l’humour et le sourire de Josh McCall faisaient des ravages parmi les femmes. A une certaine époque, ils auraient eu le même effet sur elle. Même à présent, elle devait bien se l’avouer, il y avait quelque chose chez lui qui, en dépit de sa panique, de sa peur, faisait battre son cœur plus vite. Mais elle était résolue à l’ignorer. On ne savait jamais ce qui se cachait derrière les belles paroles et le sourire charmeur d’un policier, elle l’avait appris à ses dépens.
Ayant fini de laver les verres, elle attrapa un torchon et se mit à les essuyer.
— Je suppose que vous n’êtes pas au courant de son accident.
L’air sincèrement inquiet, il reposa sa bière.
— Quel accident ?
— Elle est tombée au port de plaisance et s’est blessée au pied.
— Comment va-t-elle ?
— Plutôt bien, compte tenu du fait qu’elle est cloîtrée à la maison, la jambe dans le plâtre. Elle peut se déplacer un peu en s’aidant d’une canne, mais le médecin ne veut pas qu’elle reste debout longtemps et il lui a interdit de travailler. Histoire d’être sûre qu’elle lui obéisse, j’ai confisqué sa voiture. C’est pour ça qu’elle est garée derrière.
— Je m’arrêterai chez elle en passant, pour voir si elle n’a besoin de rien.
— Il fera nuit d’ici là et, comme il y a un rôdeur à Sundown, tout le monde est un peu nerveux. Je vais téléphoner à Etta pour l’avertir de votre visite.
Il fronça les sourcils.
— Quel genre de rôdeur ?
— Aucune idée. Il porte du noir et sort la nuit, répondit-elle en repoussant sa frange. Etta m’en a parlé le jour où elle m’a engagée. Donc, il sévit depuis un certain temps.
Au grand soulagement de Regan, Deni revint au comptoir, chargée d’un plateau de verres vides et d’une liste de commandes. Elle avait passé assez de temps à parler avec McCall. Beaucoup trop, en fait, car sa présence la troublait à plus d’un titre. Elle se promit de l’éviter durant le reste de son service — et durant le séjour qu’il prévoyait à Sundown.
Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Si vous en voulez une autre, faites-moi signe.
— Entendu. Dites-moi une chose avant de partir.
— Quoi ?
— Votre nom.
Elle hésita.
— Regan.
— Joli nom. Peu courant.
Elle avait pensé la même chose le jour où elle l’avait lu sur une tombe. Elle attrapa un sachet de cacahuètes sous le comptoir.
— J’ai du travail.
— O.K. Ça a été un plaisir de faire votre connaissance, Regan.
*  *  *
Les dernières lueurs du jour cédaient peu à peu la place à l’obscurité. Bercé par la mélodie tranquille d’une guitare provenant de l’autoradio, Josh conduisait sa Corvette rouge décapotable le long de la route bordant Paradise Lake. Il ne songeait ni à l’air nocturne qui coulait comme de l’eau tiède sur son visage ni à la musique, pas plus qu’au paysage qui défilait dans l’ombre.
Il pensait à la serveuse.
Bien qu’une banquette se soit libérée au moment où Deni lui apportait son hamburger-frites, il était resté au bar. Tout en mangeant, il avait observé Regan, qui servait des bières, préparait diverses boissons et remplissait des soucoupes de cacahuètes avec une totale concentration.
Elle était petite, mince et jolie, vêtue d’un chemisier blanc rentré dans un jean assez moulant pour aiguiser l’appétit d’un homme.
Ses cheveux noirs et soyeux flottaient librement sur ses épaules et sa frange se terminait juste au-dessus d’yeux marron, mouchetés de paillettes dorées. Des yeux qui lui avaient rappelé ceux d’un chat — attentifs, vigilants.
Un panneau apparut dans le faisceau des phares, et Josh ralentit. Quelques secondes plus tard, il atteignait le virage en épingle à cheveux que les gens du cru appelaient « la Boucle de la mort ».
Ses pensées toujours focalisées sur la serveuse, il négocia prudemment la courbe traîtresse.
Il l’avait remarquée à l’instant où il était entré dans le bar. Il avait remarqué aussi que, tout en encaissant les consommations et en rangeant les bouteilles, elle l’avait surveillé dans la glace. Il était habitué à attirer le regard des femmes, mais son instinct lui disait que l’attention que Regan lui portait était due à une froide méfiance et non à une irrésistible attirance.
— Intéressant…, murmura-t-il tandis que les notes réconfortantes de la guitare résonnaient dans la nuit.
Tout aussi intéressant, elle ne lui avait pas dit son nom de famille ni d’où elle venait. Et il ne lui avait pas échappé non plus qu’elle lui avait renvoyé toutes ses questions.
Il avait beau sortir d’une période de suspension, son instinct de policier n’en était pas émoussé pour autant — il savait reconnaître la dissimulation quand il y était confronté.
Son humeur s’assombrit au souvenir des événements du mois écoulé. Son amertume pour avoir été accusé à tort ne s’était pas atténuée, loin de là. Il avait failli perdre sa plaque et voir réduite à néant la carrière à laquelle il tenait plus que tout, et les siens en avaient souffert. Dans sa famille, le port de l’uniforme était une source de fierté.
Il respectait son métier et la loi. Simplement, il avait parfois dû, à mesure qu’il gravissait les échelons, faire quelques entorses au règlement pour arrêter un vrai méchant. Il n’y avait pas de mal à ça… sauf qu’un jour, il s’était trouvé au mauvais endroit au mauvais moment, et que sa réputation avait contribué à nourrir les pires soupçons.
De fait, tout le désignait comme coupable. Qui mieux qu’un inspecteur de la brigade des mœurs savait quelles preuves étaient susceptibles de garantir une condamnation pour viol ? Personne, dans l’équipe, n’ignorait qu’il était convaincu de la culpabilité du suspect, qui comptait déjà six victimes à son actif. Furieux face aux accusations et aux insinuations, il avait été à deux doigts de donner sa démission et seule la pensée de sa famille l’en avait dissuadé. Conscient de ce que représentait pour lui son insigne, il avait ravalé sa rage et, en fin de compte, était parvenu à prouver son innocence.
Maintenant qu’il était réhabilité, il avait bien l’intention de se montrer plus circonspect à l’avenir.
Au bout d’un mile, il s’engagea dans l’allée de la maison qu’il avait toujours considérée comme son deuxième foyer. La bâtisse à deux étages était une merveille architecturale. Située sur un terrain pentu et boisé, construite entièrement en cèdre et de verre, elle était entourée d’une large galerie extérieure et dotée d’une imposante cheminée en pierre, qui s’était patinée au fil des années. Au-delà du vert éclatant de la pelouse s’étendait Paradise Lake, frontière naturelle entre le Texas et l’Oklahoma.
Il se gara et descendit de voiture mais, au lieu de se diriger vers la maison, il traversa l’allée et longea la haie séparant la propriété des McCall de celle des Truelove.
Etta habitait une maison à un seul étage peinte en bleu clair, avec des volets blancs. Une balancelle de bois était fixée par des chaînes au plafond de la galerie, et une lampe brillait au-dessus de la porte.
Il remonta le chemin en planches bordé d’arbustes tandis que des lucioles virevoltaient autour de lui. La porte s’ouvrit avant même qu’il ait gravi les marches.
— Joshua McCall, tu fais peine à voir !
Auréolée d’une lumière douce, la femme qui se tenait derrière la moustiquaire rapiécée était grande et mince. Son visage carré était encadré de boucles grises, et elle portait une robe en coton jaune qui lui arrivait à mi-mollet.
— Toi aussi, Etta.
Il se pencha et déposa un baiser sur son front. D’aussi loin qu’il se rappelait, la propriétaire du bar et son mari étaient inclus dans les souvenirs de ses étés au bord du lac — tout comme leurs deux fils, qui avaient fait les quatre cents coups avec les frères McCall.
— Comment va ton pied ?
— Il guérit bien trop lentement à mon goût, répondit-elle avec un froncement de sourcils qui accentua le réseau de ridules autour de ses yeux et de sa bouche. Entre donc, Joshua. Je suis contente d’avoir un peu de compagnie.
— Tu es sûre qu’il n’est pas trop tard ?
— Je suis un oiseau de nuit.
Prenant appui sur sa canne, elle traversa en boitillant le salon accueillant, égayé par des bougies multicolores et des napperons crochetés.
— Qui est-ce ? s’enquit Josh en caressant un chat noir comme du jais pelotonné dans un fauteuil.
— Anthracite. Une petite chatte errante qui n’a pas voulu repartir.
— Surtout après que tu lui as donné à manger, j’imagine.
— Que voulais-tu que je fasse ? La pauvre créature mourait de faim.
Josh gratta l’animal derrière l’oreille et fut récompensé par un ronronnement.
 — Drôle de nom pour une chatte !
— C’est Scotty qui l’a trouvé, répondit Etta en souriant à la pensée de son petit-fils. Quand il l’a vue, il a dit qu’elle était de la couleur du charbon qu’il avait étudié en cours de science.
— Il a raison.
Laissant le chaton aiguiser ses griffes sur le coussin du fauteuil, Josh suivit Etta dans le couloir menant dans la cuisine.
— Je rêve ou ça sent la tarte aux pommes ? demanda-t-il en humant l’air.
— Tu ne rêves pas. Je viens de les sortir du four. J’ai dû avoir la prémonition que tu viendrais, maigre à faire peur.
Les murs de la cuisine étaient peints en jaune pâle et les carreaux du plan de travail étincelaient de blancheur à la lumière vive du plafonnier.
— T’ai-je déjà dit que je t’adore ?
— Chaque fois que tu veux de la tarte.
Elle lui indiqua d’un geste la petite table en métal.
— Installe-toi. Je vais nous en couper une part.
— Non, assieds-toi, dit-il en posant une main sur son épaule noueuse afin de la guider vers une chaise. Tout est toujours au même endroit ?
— Rien n’a changé. Et il y a du thé dans le frigo.
Quelques minutes plus tard, Josh avait disposé des assiettes et des verres de thé glacé sur la table. Il s’attabla en face d’Etta et planta sa fourchette dans la tarte, délicieuse.
— Comment va la famille ? demanda Etta avant de commencer à manger.
— Papa et maman vont bien, rien de nouveau. Tout le monde est marié, maintenant, à part Nate et moi. Il est tombé amoureux d’une fille ravissante, une ex-policière de Dallas. Ils viennent d’emménager ensemble.
Il sentit quelque chose tirer sur sa chaussette et jeta un coup d’œil sous la table où Anthracite était en train d’attaquer sa chaussure. Il l’attrapa en riant et la déposa sur ses genoux.
— Je suppose que ce n’est plus qu’une question de temps avant que Nate me téléphone pour me dire de louer un smoking.
Etta but une gorgée de thé en l’observant.
— Tu ne crois pas qu’il serait temps que tu fasses comme lui ?
— J’ai des copines à revendre ! plaisanta-t-il.
— Tu finiras bien par trouver la bonne.
— C’est elle qui devra me trouver.
A vrai dire, après le départ de Nate de la maison qu’ils partageaient, Josh avait découvert qu’il appréciait la solitude, les rencontres sans lendemain et les séparations amicales.
Comme il savourait le dernier morceau de tarte, son regard se posa sur le courrier empilé sur le comptoir.
— C’est un enregistreur numérique ? demanda-t-il en désignant l’objet métallique sur le dessus.
— Michael me l’a offert, dit Etta, parlant de son fils aîné. Je m’en sers pour enregistrer des choses dont je dois me souvenir. A quelle heure prendre mes médicaments, par exemple. Je l’ai surnommé ma boîte à mémoire.
— C’est une bonne idée.
— Elle me fait peur quand elle se déclenche et que j’entends ma propre voix me dire de prendre mes pilules ! Déjà qu’il se passe assez de choses à Sundown pour vous donner la chair de poule…
Josh acquiesça.
— J’ai entendu parler du rôdeur.
— Cette affaire traîne depuis des mois. Le chef Decker n’a pas réussi à l’attraper.
Josh fronça les sourcils. Par expérience, il savait que les rôdeurs de ce type pouvaient être des voyeurs qui risquaient de commettre des délits de plus en plus sérieux allant jusqu’au viol.
 — Tout se passait bien, au bar, ce soir ?
La question d’Etta coupa court à ses réflexions.
— Il était bondé.
Il se cala sur sa chaise et regarda le chaton escalader son torse.
— Les burgers de Howie sont toujours aussi bons, Deni flirte toujours autant, et ta nouvelle serveuse est… intéressante.
— Regan est jolie, avec ses cheveux bruns et ses grands yeux marron, n’est-ce pas ?
Des yeux de chat, songea-t-il de nouveau. Attentifs. Vigilants.
— J’ai préparé une tarte pour elle, ajouta Etta. Elle est bien trop maigrichonne. Elle ne se repose jamais et mange comme un oiseau.
— Elle m’a surtout fait l’effet d’un paquet de nerfs.
— Comment ça ?
— Les flics ont l’habitude de rendre les gens nerveux — ça fait partie du boulot. Mais on n’a pas parlé de mon travail, donc ce n’est pas ça.
Il sirota son thé.
— Je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qui la trouble. Pas encore.
Etta lui tapota la main en riant.
— Joshua, les hommes qui débordent de charme sèment le trouble chez les femmes depuis la nuit des temps ! Tu n’es pas une exception.
— Tu crois que c’est mon charme qui est en cause ?
— Quoi d’autre ?
— Oui, quoi d’autre ?
Il songea à la manière dont elle avait éludé ses questions, ne divulguant presque rien d’elle-même.
— Elle a un nom de famille ?
— Comme tout le monde. Elle s’appelle Ford.
— Regan Ford, répéta-t-il.
 Regan Ford, qui ne venait de nulle part en particulier, mais qui avait une pointe d’accent du Sud profond.
— Je suppose que tu as vérifié ses références avant de l’engager ?
— Ça n’a pas été nécessaire ; mon instinct m’a soufflé de lui faire confiance. Elle habite l’appartement au-dessus du bar.
Josh croisa les bras.
— Tu lui as offert un emploi et un logement sans faire la moindre vérification ? Ce n’est pas prudent, Etta.
— Mon défunt mari avait une philosophie à propos du bar. Ne jamais boire de whisky et, quand il s’agissait des employés, suivre son cœur.
Elle haussa les épaules.
— Regan m’a plu, alors je lui ai proposé la place. Et l’appartement était disponible. Pourquoi ne pas lui permettre de l’occuper ?
— Sans te renseigner d’abord ?
— Comme je te l’ai dit, elle m’a fait bonne impression. De toute façon, durant son premier mois, elle a eu les mêmes horaires que moi, et le temps m’a donné raison. Regan travaille dur. Il n’y a jamais d’erreur de caisse quand elle est de service. Maintenant que je suis handicapée, c’est elle qui s’occupe des reçus, tient les comptes et dépose les recettes à la banque. Elle gère aussi les commandes. Tu crois que Howie ou Deni en seraient capables ?
— J’en doute.
Néanmoins, en bon policier, il se méfiait a priori de tout un chacun. L’idée qu’Etta laissait de telles responsabilités à une femme dont elle n’avait pas les références ne lui plaisait pas. Pas du tout.
— Regan a un cœur d’or, reprit Etta. Elle m’apporte mon déjeuner chaque jour. Elle prend le temps de me rendre visite, passe l’aspirateur et fait la poussière. Et elle prépare à dîner pour A.C. et moi tous les dimanches soir.
 — Tu lui as demandé d’où elle vient ? Où elle a travaillé ?
— Non.
Il posa sa main sur celle d’Etta.
— Bref, c’est une parfaite inconnue qui mène ton affaire et gère ton argent. Qui te dit qu’elle ne va pas vider ton compte en banque et disparaître ? Je serais plus tranquille si tu me permettais de faire quelques recherches. Comme vérifier ses références, par exemple. Ou demander à Nate de s’assurer que son casier judiciaire est vierge.
Etta planta son regard bleu dans le sien.
— Joshua McCall, possèdes-tu des parts dans mon bar ?
Il soupira.
— Non.
— Dans ce cas, laisse-moi m’occuper de mes affaires comme je l’entends. Je ne sais peut-être pas tout à propos de Regan, mais je sais l’important.
Josh se mordit la lèvre pour ne pas rappeler à Etta qu’elle avait fait confiance à un vagabond quelques années plus tôt. Il tenait le bar depuis une semaine à peine quand il avait disparu avec le contenu du coffre.
Etta pointa vers lui un doigt menaçant.
— Pendant que nous sommes sur ce sujet, je veux que tu saches que j’ai beaucoup d’affection pour Regan. Je ne voudrais pas qu’elle se mette dans tous ses états pour un homme qui collectionne les femmes comme d’autres les papillons.
— Je n’ai pas l’intention de la mettre dans tous ses états, comme tu dis.
Il jeta un coup d’œil aux plats sur le plan de travail.
— J’ai oublié de m’arrêter à la supérette. Il va falloir que je retourne en ville. Tu veux que je dépose une tarte chez Regan en même temps ?
— Bonne idée.
Il posa Anthracite par terre, débarrassa la table et emporta les assiettes à l’évier. Quoi qu’elle en dise, il comptait bien veiller sur les intérêts d’Etta.
Et découvrir tout ce qu’il y avait à découvrir sur Regan Ford.
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Qui est vraiment Regan Ford ? C'est la question qui obseéde Josh
depuis qu'il a fait la connaissance de la jeune femme dans le bar
de Sundown ot elle travaille comme serveuse. Son instinct de
policier ne I'a jamais trompé¢, et il sait que Regan cache quelque
chose. Il le lit dans ses grands yeux chaque fois qu'elle le regarde, il
le sent au plus profond de son étre dés que leurs mains se frolent
par inadvertance. Qui lui a fait du mal ? Et pourquoi se tient-elle
en permanence sur ses gardes, comme si elle était préte a fuir a
la moindre alerte ? Résolu a percer les secrets de cette femme
qui I'émeut plus que de raison, Josh décide d'entreprendre des
recherches. Sans se douter que, ce faisant, il va les exposer tous
deux au plus grand des dangers...

Justine Davis
Par-dela le mensonge

Réhabiliter la mémoire de Terry. Summer n'a plus que cette idée
en téte. D'affreuses rumeurs laissent entendre que son mari aurait
€été corrompu, et tué en service par les criminels auxquels il s'était
associ¢... Or, elle le sait, un seul homme peut l'aider a prouver
I'innocence de Terry : Shane Colter, I'ancien coéquipier et meilleur
ami de celui-ci. Shane, qu'elle s'était pourtant juré de ne jamais
revoir, car, a une époque ol son couple connaissait une passe
difficile, elle s'était bien malgré elle sentie irrésistiblement attirée
par lui... Une attirance a laquelle elle s'était interdit de céder.
Aujourd'hui, en sollicitant son aide, elle naura d'autre choix que de se
montrer forte - et de faire taire la culpabilité qui la ronge encore...
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